
MT un « coup 4e fouet » qui stimuler» l'é
nergie 4*9 postière w. 

— 'Poof^Mi. répo»dis-ie ne verts mift)S' 
Bez-voûa pas à la Confédération du tra
vai l? 

A cette question, l'un des délégués m» dit 
<rue le» ppatter» accepteraient avec joie ne-
tre concours, mais qu'ils fepeusseraient ce-
rai de la G. G. T., ««fit l'allure violente les 
*f traie. 

Comml tt. LAmarque lui lit observer que 
e'est l'interventton des chemins de ter «rai 
impressionnerait Te gouvernement et en
couragerait cas camarades, Guéraxd (it en
core ces objections. 

Sans doute je pourrais parler de telle ta-
«*>ft que vos camarade* crerieraient à l'ac
tion prochaine de notre syndicat, mais le 
gouvernement, lui, ne s'y tromperait pas. 

Après avoir résumé sa conversation avec 
«es postiers " pour bien faire comprendre 
«es hésitations et ses scrupules », liuérartl 
ajoute ; 

« Accepter, c'était sauver ta grève des 
postiers ; refuser, c'était précipiter la défaite 
du mouvement, et après ?es Sollicitations 
pressantes des délégués qui ne voyaient le 
salut que dans la promesse d'une interven
tion des chemins de far. j'aurai» et» quel
que sorte pri3 une part de responsabilité 
l ù o * cet échec. 

J'eus la notion rapide d'une répercussion 
•ur l'état d'esprit des cheminots, qui, la 
grève des postiers échouant, pourraient 
manquer de confiance et entrer sans en
thousiasme dans la. laite, ou peut-être mémo 
rene-neer Au combat. La victoire des po»-
liars au contraire quel stimulant pour KS 
chemins de fer ! 

Les délégués s'étaient levé3 pendant que 
?« fTle livrais a ces rériexions. prêts à se re
tirer potrr continuer leurg démarches ; ils 
attendaient ma réponse. 

— Eh bien, soit, dis-je, j'irai font a l'heure 
s. votre meeting je parlerai de telle sorte 
«t»e tes postiers croiront & notre action pro
chaine ; quant à vous et aux camarades du 
«trait* de grève, vous saurez à quoi vous 
• a t*Wir e w la sens de mes déclarations. » 

Le secrétaire du syndicat national raconte 
•ttuite soft intervention à l'Hippodrome, et 
examine le» commentaires que l'on a faits 
de son discours. Puis il ajoute ; 

— Trois jours après In réunion de l'Hip
podrome, « quelques heures avant le mee
ting de sot-daTît** organisé par notre syn-
•icat >?, je recevais l'invitation que voici : 

« Paris, 1? 17 mai 100°. 
(i Mon cher Guérard, 

» ) l y « réunion du comité fédéral des P. 
T. T. cet après-midi à trois heures, clie;; 
Jules, Donjcrvari Magenta en face ia Bourse. 
Niel y <era et il est nécessaire que tu vien
nes pont examiner )« situation. 

u Cordialement u toi. 
« H. PAl'RON: <i 

Je me rendis à celte convocation. M'au
rait-on invité à cette séance privée si Ion 
avait douté de ma parr.le } Bt si les caras-
rades du comité des P. T. T. avaient inter
prété mes déclarations autrement qu'elles 
•levaient l'être, n'aurais-je pas été accablé 
de reproches ? » 

Dans cette réunion la situation fut exami
n e . Il indiqua le temps qu'il faudrait en
core pour opérer le dépouillement du réfé
rendum. 

Quelques postiers se montrèrent désap
pointés. 

Trois heures durant, le» membres du co
mité dos P. T. T. discutèrent en présence. 
de M. Guérard sur les mesures h prendre 
et il eut nia satisfaction de constater qu'ils 
n'étaient nullement découragés. » 

GUERARD CONTRE SUBRA 
F.n terminant, GUERARD dit : 
— Cet incident irons donne une leçon et un 

avertissement. 
La leçon, c'est que nous avons tort d'ac

cueillir des inconnus, et par un esprit de 
solidarité mal compris, de nous mettre ft 
leur disposition. Noua sommes ainsi faits 
que d'instinct, notre sympathie va sponta
nément aux hommes qui luttent. A coté de 
militants fcien trempée, ayant fait leurs 
preuves, if surgit, dans une action des nom
mas sans passé, des hommes d'un jour, in-
oapables souvent, faute 'l'expérience, de do
miner les événements. Ri l'on peut accueil
lir franchement les uns, il faut se montrer 
réservé h l'éjard des autres. 

L'avertissement qu'il faut retenir, c'est 
que dans une grève, on ne doit toléTer au-
oufls Intervention étrangère au mouvement. 
Il est trop commode d'engasfer les autres 
«ans engager sa responsabilité personnelle, 
morale ou matérielle. Si notre (Trêve a heu. 
11 nous faudra veiller avec un soin jaloux à 
ce que personne ne s'en mêle. 

Nous devons agir seuls, par nos propres 
Force* sans aucun concoure extérieur, et 
• il trte.lt a d'autres organisations d'eneawr 
!a latte en même temps TUS nous, ce sera 
leur affaire, mais leur mouvement ne devra 
pa* ?e confondre avec le nôtre. 

LA PRTrMTP.KE JOURNEE 
Pari* >!* mal — T'es la première heure, 

M matin, la décision de la C. G. T. lançant 
l'ordre de grève générale a été affichée sur 
fou* le» murs de Paris, et la nouvelle se 
répandait rapidement dans les syndicats et 
les fédérations. , . 

Cependant la nouvelle parait plutôt Trai-
«mement accueillie et on croit que les or
ganisations ne répondront pas & l'appel avec 
enthousiasme. ' 

tm 

A ia Bourse du Travail 
On va prépaMf éfef »»»ting* 

Les abords de la ft&flrs» «u travail, éffli 
sont d'ordinaire si animes, «ont restés vaV 
mes pendant toute la matinée. Il y MHt 
en tout deux agents *p t t l e<* te*w\)£ 
cent pas sur les trottoir». Aucun rmfort 
n'est massé dans les coilft de ta ca»e*irS 
du Prince-Eugène. On n'aperçoit pas un 
garde républicain. Voilà pour l'extérieur. 

A l'intérieur, l'animation est W» pvm plus 
grande, ou les secrétaires, entourés de «f»el» 
aues militants,-chômeurs de principe, con
tinuent à rédiger des manifestes et des 
appels. . 

A la commission administrative, il n V a 
aucune demande de salle pour réunion, et 
on semble ignorer qu'un mouvement de 
giève générale fut décrété hier soir par le 
comité confédéral. 

— « Il ne faut pas croire, nous dit-on, 
ou'en mouvement de cette importance don-
lie des résultats immédiats. Attendez quel
ques jours et vous verrez si on « marche
ra u. 

Au fond, on ne parait pas très convaincu. 
Cependant quelques Organisations se sont 
inquiétées de la situation, fout au moins 
en opparcnc'3. 

Le bâtiment, sou1, chôme 
Le nombre des çrrévtote» est des plus 

restreinte 
Jusqu'à midi, il semble que seuls les ter

rassiers aient ripondu 6 l'appel de la C-
G. T. 

Dès ce matin, des Mêgnês du syndicat 
se »ont rendus dans iea chantier» de ter
rassement et ont invité les syndiqués à 
abandonner Immédiatement le travail. C'est 
dans ces conditions que s'est opéré le dé
bauchage. 

Un certain nombre de maçons ont égale
ment déserté les chantiers, mais la plupart 
d'entre eux attendent des instructions pré
cises qui leur seront probablement données 
dans la soirée. Le Comité fédéral du bâti
ment s'est réuni ce malin, n organisera de
main on meeting qui aura probablement 
lieu au Manège Saint-Paul. 

Ce matin, ou moment de la descente dans 
les chantiers du Métro, place du Danube, 
sur 200 ouvriers de l'entreprise Percbol, 1~0 
ont pris le travail. 

Après quelqueg conciliabules dans les dé
hits du voisinage, les cinquante autres ou
vriers se sont décidés, à 9 heures, à des
cendre à leur tour et B» ont rejoint leurs 
camarades. 

Cet incident est assez significatif et rend 
sensible l'état d'esprit des ouvriers du bâti
ment. Le désir de se mettre en crève n est 
pas bien vif et ne résiste pas à quelques 
minutes de réflexion. 

Des renseignements recueillis par les or
ganisations patronales, il résulte que le 
mouvement gréviste n'est même pas ébau
ché. On ne signale pas de défections impor
tantes dons les chantiers et tout permet de 
croire que la grève n'atteindra pas sérieuse
ment In corporation. 

Cependant, M. Le Du. secrétaire de la Fé
dération du bâtiment, que nous rencontrons 
dan., les coi,loirs de la Bourse d., travail, 
affirme qu'il y avait ce matin 3.0(10 grévis
tes dans Iti corporation et que ce soir il y 
en a 10.000. « Si, dil-U, le chômage n'est pas 
encore complet, cozï que le mot d'ordre n'a 
pas encore / lé transmis dans certains chan
tiers. » 

L'après-midi 
à la Bourse du Travail 

Les grévistes du bâtiment sont plus 
nombreux 

Cet après-midi, une vive animation s'est 
soudain manifestée autour de la Bourse du 
travail. 

Vers 2 heures, de petits groupes de ter
rassiers arrivent sur la place et se répan
dent dans les cafés. Bientôt un mot d'ordre 
circula et une réunion fut organisée. En 
quelques instants la grande salle de la Bour
se du travail fut garnie et M. Péricat. se
crétaire de la Fédération du bâtiment," ou
vrit la réunion. 

Bous met prit la premier la parole. Il dit 
que l'attitude du gouvernement commandait 
la levée en masse de tous les adhérents au 
syndicalisme et qu'il allait préconiser la 
grève dans le meeting corporatif que lès 
boulangers tiendront demain matin. 

Pataud exhorte 
les agents à ia grève 

Des travaux de canalisation de gaz ren
dant impraticables les abords de la Bourse 
du travail, on a établi une passerelle au-
dessus des tranchées pour donner accès à 
l'intérieur de la Bourse. 

Ver3 3 heures. Pataud, qui sortait de la 
Bourse du travail pour se rendre à la C G. 
T., s est arrêté sur la passerelle pour causer 
avec des manifestants. Un agent de police 
s'est immédiatement avancé et lui a intimé 
l'ordre de circuler. M. Pataud a répondu vi
vement, interpellant à son tour l'agent en lui 
disant : 

— Et vous, ne vous arrêtez-vous pas ! 
Quelques mots furent encore échangés et 

l'incident n'eut pas d'autre suite. Mais déjà 
dos cafés environnants on s'était aperçu de 
ce qui se passait et de» protestations s'éle
vaient. 

L'incendia des Docks de Lille 
L'ouvrier Campagne est bien mort. - Lé feu achève 

de eo.isun.9r le tas énormes des marchandises. 
La Ueûie, rivière de sucre, n'arrose plus 

que des ruines dans le t'ort-Vaubaa. 
Les conséquences pour l'industrie. 

Ainsi que nous le disions hier, on n'atten
dait plus à deux heures du matin que îet-
fondrement total du bâtiment servant dans 
les docks de halls aux sucres et aux lins 
et situé en bordure du quai Yauban. 

Cinq mille personnes au minimum sta
tionnaient encore aux divars barrages, der
rière un important service d'ordre pour voir 
la lin de ce spectacle plus fantastiquement 
captivant, mais aussi plus cher, qu un feu 
d'artifice. 

Des favorisés qui ont pu, grâce à une 
oar.le, à un mot avec quelqu'un qui était 14 
pénétrer sur le quai, attendent, rôtis par del 
vant, le dos gelé, que les lézardes de l'énor
me bâtiment s élargissant, la façade qui re
garde le bois et le "quai, s'effondre. 

Ils en sont pour leur temps perdu, l'évé
nement ne se produit pas. 

Les pompes à vapeur de l'usine de FlVes, 
de la filature Wallaert, du gaz, du chemin 
de fer, replient successivement leurs gerni-
tures et quittent les lieu* du sinistre. 

Le rôle des pompiers se borne à présent 
à la protection du hangar des messageries 
fluviales d'un côté et de celui de la maison 
Colin de l'autre. Une douzaine de lances, 
alimentées par les dent pompes du batail
lon de LAM, f pourvoient. 

vietion, sentant leur effort inutile, les rai
nes d'où parfois Jaillissent ds nouveaux In
cendies. 

Des _cc4ortles d« moineaux narguant le 
fléau devant lequel reculent les hommes, 
sont juehés sur tes paR» de nn»r à peine 
refroidis, vont viennent, pépient, battent 
des ailes et — étrange contraste bien fait 
pour inspirer des réflexions philosophiques 
— deux arbustes malingres plantés aa tord 
du canal, contre cette halle aux suer»» qui 
est encore iihe fournaise, tendent i*crs le 
soleil leurs rameaux verts aux teuilte» pon
dantes. 

L'OUVRIER CARBONISE 

Tl faut abandonner tout espoir de retrou
ver vivant le malheureux Atnédée Campa
gne, resté dans le brasier ; on doute même 
que l'on retrouve quoi que ce soit de son 
cadavre. 

Né en 1S53. h Tllqvies.prés dé Sainl-Omer. 
Campagne était dipuis douie «ns employé 
ad* Doclfs, 

Jl était veuf, pfcfè d'une je#ne Tille de r> 
ans el devait prochainement contracter une 
nouvelle union. 

M. Villon, commissaire de police du 5e 
I arrondissement a entendu hier le Mr*e de 

— , • ! I —JL 

de <BO,t)00 fMUkaa de Un brut dans 1» der
nier magasi» twûlé. 

La spéculât»»» s'exerce déjà, prétendant 
les gens 4o»»jM*lbi et il y avait aujour
d'hui une hsnnM sensible sur les produits 
similaires à caax qu'en quantités 4t»ormei 
le feu vieat d'anéantir. 

Il y a étalement a déplorer la g*ne frai 
résulte o» l a éWstroeHon des magasins; on 
ne sait où décharger les produits qui arri
vent par bateaux et -vragons entiers. 

Laa-loçau» manquent et il faudra que l'i-
«MMve- pjri»ée y pourvoit-'; les halls, han
gars et maisons vides vorit pour quelque 
temps être bar» d» pet». 

Le bassin Vauban e'at pour longtemps 
Inntili3,able. L'entrepren erûr de la ville a bien 
•envoj-é sa flottille por.r le débarrasser des 
débris flottants.mais h?3 matériaux,briques 
ferrurfrs e fondrées l'obstruent en Certains 
points d* fefte façon qne Ton pertf presque 
le passer & gué. 

Pour leur extra;t-',on il faudrait mettre à 
sôc le boesm, et fc,, «gines CTépy et des 
l J S ^ l V a ^ ^ « l?™ d " canal alimente se
raient coTrtrîrlTTtra au ch3ma!?e. 
n J t i f f ^ i i * if3 Î^JLC* avaient bouché lés 
prises d aau de «œs deux usines. H y »ui plu
sieurs arrêts de maehihes, les tramWTs 
restèrent en ^ n n e jfafcav* fois pendant 
. u t . »SLxf amps 0S'C7- , o n - ? s e t 'es mé-tiers cessèrent 6e tourner à la Tilature 

Les usiner, env ièrent des équipes qui 
furent occupées toute la journée a pêcher le , 
étonpes contre les grilles : à cinq C r e s du 

tZihT^T15 ou e wo*ons 6'ésout-
r£n£nJa cHsi""**«»i«n « t a , le , chaudiè-
Z- t L f Z S S q , ' e C o n t i e n t fmm peut, causer 
de» aoc-dents « en tous cas entraînera des 
n-ats arrtMfcVrahtea d'entretien 
us?nne.SrOrTf'>rl i t"0n' d'aMme"«ep « 3 deux usines par 1 Arhonnoise. 

LES CAUSES DE L'INCENDrE 
L'enquête n'a pu établir les causes du si

nistre. 
On suppose seulement qu'il aura été causé 

par leciiauffement dégagé par la machine à 
vapeur qui actionnait les monte-charges et 
les dynamos. 

telle V l l l ° n c o r u î l u t * u n e c m , s e acciden-

- _ ? . * ' * ir"Possible de connaître tous les né
gociants dont les produits furent détruits 
L-ertams d enlr'eux s'étaient fait consentir 
des avances sur les marchandises emmaga
sinées et l'on comprend que le devoir pro-
fes-iormcl oblig» ceux qui sont renseignés 
a la plus stricte discrétion. 

Les experts en assurances se sont mis & 
M ,•'.' T'° ~ C''J'1 s e r * d e longu» haleine — 
de rêvaluat-joa du désastre. 

Il est InaMle d'ajouter qu'une foule énorme 

Incendié* S ' l r t 0 U S 1 ? S P ° i n t , S d a < ' w u r U e r 

APRES LINCSNDIE. — LES MAGASINS DONNANT SUR LA PORTE 
DE DUNKERQUE 

n faut se résigner à laisser se consumer 
lentement tout ce qui brûle clans le magasin 
et se tasse au fur et à mesure de la combus
tion. 

A 3 heures du matin, le feu est encore 
dans toute son intensité ; les baies éventiées 
donnant sur le quai paraissent autant de 
gueules dun four—gigantesque. 

Adossés chacun k une borne, les pieds 
pendants au-dessus de l'eau, deux jeunes 
drôles gouaiilent : 

— On n'est pas mal ici ; nous allons pas
ser la nuit au coin du feu. 

L'ASPECT DES RUINES 
Succédant à la féerie nocturne, le spec

tacle de ruine qui, le matin, s'offrait à 1 œil, 
était affligeant. 

La succession de bâtiments — déchique
tés, branlants, fumants, où à présent des 
tas, petits en comparaison de ce que c'était 
hier, de lins, étoupes, cotons jettent par in
termittence de courtes flammes — donnant 
l'imp-ession d'une ville sur laquelle a passé 
un cataclysme. 

Le canal charrie des quantités énormes 
de poutres et sommiers à demi calcinés, 
dont certains, de forme bizarre, font que 
l'on pense en frissonnant au malheureux 
resté dans la fournaise. 

L'eau, cette eau puante plaquée d habi
tude de paquets de sanie, parait avoir ab
sorbé toutes les richesses anéanties. 

Grasse, lourde, elle coule comme une ri
vière de bronre fondu ; sous le soleil elle a 
des reflets d'or rouge et renvoie en rayons 
aveuclants la lumière qu'elle reçoit comme 
un miroir. 

Le jet des lances qu'alimentent les pom
pes puisant au oanal est brun de sucre cuit ; 
on peut la goûter sans danser h présent, 
elle a la saveur de ce que dans tes raffine
ries de sucre on appelle N le premier rus ». 

Les pompiers arrosent sans grande oen-

la victime <jui lui déclara que jamais Cam
pagne n'avait omis de rentrer le soir à 
\\ avrin et lue, dès lors, les siens la con
sidéraient comme mort. 

Le magistrat a également interrogé les 
compagnons de l'ouvrier qui se trouvaient 
avec lui au moment où le feu éclata. 

Ils déclarèrent unanimement qu'occupés 
au 1er étage du bâtiment B à remuer du 
grain, ils virent tout à coup une grande 
flamme jaillir du plancher. 

Tous se sauvèrent et ce ne fut qu'au bas 
de l'escalier qu'ils s'a, curent que Campa
gne ne les avait pas suivis. 

Ils essayèrent, disent-ils, de retourner sur 
leurs pas, mais l'escal^r était plein de fu
mée et en partie détruit par les flammes, 
ils durent reculer. 

On sait qu'une nouvelle tentative très 
dangereuse échoua de la même façon. 

Le malheureux a dû tomber asphyxié 
contre le mur qui séparait cette partie du 
batimaAf d'une salle où se trouvait la chau
dière à vapeur, et être totalement carbonisé 
en très peu de temps. 

Ce serait folie de tenter à présent, dans 
les décombres encore en feu. d'arriver jus
qu'à lui. 

CONSEQUENCES DU SINISTRE 

Comme nous le dis;.on3 hter, outre les per
les énormes d'argent, qui seront plus ^pro
ches de 8 millions de francs que de 7, le 
sinistre aura une sérieuse répercussion sur 
les affaires dans la région. 

En plus des filatures |L.e nous citions 
hier, on prévoit que la grande filature Guil-
lcmaud d'Hellemmes devra elle aussi subir 
un chômage par suite du manque de matiè
re première. 

MM. Guillemand avaient, dit-on, un stock 

U Chambre s'occupe 
des Vers à Soie 

La discussion du projet sur les prime». 
On r interpellera pas vendredi 

Paris, 19 mai. — La séance est ouverte à 
deux heures et demie sous la présidence de 
M. démente], vice-président. 

La Chambre valide sans débat l'élection 
de MM Compère-Morel à Uzès. Delcluze à 
Boulogne, Chenal & Sceaux '2e circonscrip
tion), Rolland à Gaillac, Colin à Neufeha-
teau. 

LES PRIMES A LA SERICICULTURE 

L'ordre du jour appelle la discussion du 
projet sur les primts a la sériciculture et à 
la mature ue la soie. 

L'article 1er porte qu'il sera alloué aux 
sériciculteurs une prime de V 1T. TU par kilo
gramme de cocons irais, destinés soit à la 
liiature, soit au grainage, du 31 mai i;x« au 
31 décembre lifc!». 

ML de HAMEL développe un amendement 
proposant de substituer au chilfre proposé 
par ia commission celui de 0.7Ô. 

A mains lésées, la Cnambre vote l'amen
dement de M. de RameL 

M. PAbiKE soutient le chiffre de 20 an
nées fixé dan» 1 amendement pour la durée 
du régime nom eau. 

M. DLCLAUX-MOXTEIL appuie cette par
tie de 1 amendement, qui est combattue par 
la commission et le gouvernement. 

Cette partie de l'amendement est repous
sée pa.r 375 voix contre 102. 

Aient le vote sur l'ensemble, M. KLOTZ 
demande à la Chambre de revenir sur le 
vote qu'elle a émis â mains levées et qui 
augmente de 0.16 le taux de la prime, qui 
augmenterait de 1,200,000 francs la prime 
annuelle a »a sériciculture, ce qui la porte
rait à 6,303.000 trancs dès le début de l'ap
plication de la loi. 

M. KLOTZ demande à la Cnambre une 
suspension d'un quart d'heure pour pouvoir 
s'entendre avec le gouvernement et rappor
ter un nouveau texte. 

La séance est suspendue à 5 heures 15. 
I A séance est reprise à 5 heures 45. 
M. KLOTZ déclare que la commission et le 

gouvernement se sont mis d'accord pour 
adopter le taux de 0.60 et une durée de vingt 

Ce nouveau texte est ADOPTE. 
L'article 3, qui détermine les peines appu-

•••«•»»»a»»M»»»B»»»»»ej»j»»»j»»t»»M»»»»»»»»»l 

cables aux tentative» 4e frauda et aux t r a * 
deura est également adopte. 

M. DEVEZE déclare qu'il est impossible 
que la Chambre discute œ «oir lart ide 4, 
peroe qu'il veut un amendement tendant a 
fixer un minimum da salaire peu» les ou
vriers sériciculteurs. 

Le renvoi de la discussion est ADOPTE. 
M. BETOULLE- demande le maintien de 

Tordre du jour pour vendredi, c'est-à-dire la 
discussion des interpetlatlona. 

M. KLOTZ demande que te renvoi de la 
discussion du projet sur la Sériciculture aoit 
fixé à vendredi. 

Le maintien de l'ordre du jour est re» 
poissé par *7& voix contre 111. 

On s'occupera donc de la sériciculture 
vendredi. 

La séance est levée à 6 he«M» t l et ren
voyée A vendredi, k 2 heures. 

Les Retraites 
Ouvrières 

M. CUVINOT COMMUN1QUS *OW RAR. 
PORT DEFINITIF a LA COMMISSION 
Paris, 19 mai. — La comr 'isioii des re

traites ouvrières s'est réuni* aujourd'hui 
pour entendre la lecture du rapport définitif 
de M. Cuvinot à 1 appui du projet de loi àejk 
distribué au Sénat. 

Ce rapport se divise en six Chapitres. 
Le premier a p^ur objet l'historique de U 

question. 
, Le second résume les enquêtes auxquel
les il a été procédé, en 1901, par ordre de la 
Chambre des députés ,et en 1907 »ur l'initia 
tive de la commission du Sénat. 

Le troisième chapitre est Consacré à l'é
valuation des charges qui résulteraient, 
pour 1 Etat, les employeurs et les employée, 
de l'application de la proposition de loi vo
tée par la Chambre. 

Le quatrième chapitre contient la critique 
de9 dispositions de cette prr oeitioti de loi.. 

Dans le cinquième chapitre, le rapporteur 
expose et diacute le projet adopte par la 
commission. 

Enfin le sixième chapitre donne les ren
seignements statistiques et le» calculs y re
latifs. 

Le projet, on le sait déjà., repose «ur le» 
bases suivantes. 

Lès ressources nécessaires au fonctionne
ment de la loi doivent être fournies par le 
salarié, par l'employeur et par l'Etat. 

La cotisation du larié serait portée à 
son livret personnel de retraite, les som
mes versées seraient capitalisées en vue du 
payement des pensions; à celles-ci s'ajou
teraient les majorations de l'Etat. 

Les contributions ' s employeurs doivent 
être au contraire T'bjet d'une .répartition 
entre les intéressés, concurremment avea 
des subventions de l'Etat. 

Le Trésor aurait en outre b payer des al
locations, et subventions diverses, et le» 
trais de gestion auxquels donnera lieu l'ap
plication de la lot. 

La cotisation ouvrière obligatoire, fixée 
& 6 francs, serait, de l'avis exprimé par 1» 
rapporteur, vraisemblablement complétée 
par des cotisations facultatives, de telle 
sorte que la cotisation moyenne des assu
jettis s'élève à 9 francs. 

La contribution patronale serait de pa
reille somme pour chaque ouvrier employé. 

Les conséquences des dispositions propo
sées seraient les su ivant" • 

Tout travailleur ayant effectué de quinze 
à soixante-cinq ans, le versement annuel 
de 6 francs obtiendrait à soixante-cinq an» 
une rente totale de 267 rrar»"». 

Si le versement annuel est de D franc», la 
rente serait de 340 francs. 

Si le versement : nue! est de 18 franc»» 
la rente s élèverait t» 400 trames. 

Pour ceux des bénéficiaires de ta tel des 
retraites qui seraient reconnus admissible*» 
ù l'assistance, la rente & partir de soixante-
dix ans serait notablement augmentée et 
pourrait atteindre le maximum de 480 fr. 

Le rapport contient un certain nombre da 
notes et de tableaux numériques dans les
quels sent résumées les charges des assu» 
jettis, des patrons et Ce l'Etat. 

De ces notes et tableaux il résulte «rue st 
les cotisations obligatoires de l'ouvrier sont 
augmentée d'un -\ ?rsement facultatif de 
6 francs, le total des versements des assu
jettis sera d'environ 125 millions. 

Les contributions patronales obligatoires 
de 9 fr. par tête donneraient Fr. 93.700.000 

Si les assurés faeult-.ifs ai. 
nombre de 3,486,000 versent 
aussi 9 fr., soit 1 —— 31.£00.000 

le total des versements 
naux sera de ' 

patro 
r. 125.000.000 

Dans cette double t. pothèse et en admet
tant que la subvention de l'Etat pour majo
ration intervienne sous forne de maj ra
tion de la rente acquise, la charge totale da 
Trésor serait la première année de 5» mil
lions et atteindrait '.- 80e année une som
me d'environ 195 million.. 

Au rapport dont nous venons de donner 
le résumé s'ajouteront, dans le premier vo
lume .un certain nombre de pièces annexe» 
proposition de loi votée par la Cnambre. 
lois diverses auxquelles se réfèr. le projet 
de la commission, etc. 

Un second volume comprendra l'analyse 
de l'enquête de 1907 et les documents sur 
les législations étrangères en matière de re
traites. 

Le premier volume sera distribué au dé
but de la semaine prochaine, et le second 
quelque» jours après. 
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DETRESSE 
MATERNELLE 

par Henri GERMAIN 

Ensuite, elle s'enveloppa la téta d'un lé-
fjtr fiche, a» couvrit d'un vieux manteau 
qui lui servait pour le marché lesjours de 
«tut*, et frtt • « mains son paquet. 

Puis elle jeta autour d'elle un long re-
cafd circulaire, embrassant à la fois d'un 
« i l attendri tous les objets familiers qu'elle 
allait abandonner. Rt tout à coup, elle bon-
dit Bour ainsi dire vers la cheminée. 

Il y atfeit la, dans un cadre très simple, 
une obototfrauriie de sa mère : elle l'arracha 
Sreaôme du cadre, y mit un long baiser où 
son artie «a fondit, la glissa dans son cor-
tatê «t re-vint ver» la porte lentement. 

i - Adieu, tit-efle alors d'one voix que 1 é-
m o f o e et le» refreta étranglaient, adieu... 
petite Cambre chérie, adieu... cher» eottve-
•tfrit 

Adieu tout «a <*t>» j aimais, toute ffte* en-

ûï ï f M bOO D**u «*e pardonna, s'il mê 

*T> V"»*p« i... p*p* »• • * " r '• " 
fit s î s l a r m e s coulèrent de nouveau si-

teneieusetr^?! comme d'une source de 
- a t r S Î . W L ^ o c s o e n d i t . l'escalier, 

tr&'szsr&g'TJ s» f0£ 

Alof», elle se mit a marenef à gtands ' 
pas, dan» la nuit sombre et par les chemins 
déserts, en proie à une exaltation étrange 
qui ne lui permettait pas de penser a Ta 
peur. 

Elle allait vers Château-Thierry, eans 
idée arrêtée, sans but, «ororne affqlée main
tenant, désireuse seulement de fuir la ty
rannie paternelle, et ce Marcel qu'elle re
doutait et détestait à présent de toutes les 
foroes d» son être. 

Elle allait, pauvre enfant, vers l'inconnu 
terrible et décevant, sans appui, sans con
seils. 

Seul, Dieu veillait sur elle. 

CHAPITRE VIII 

Cétait deux Jours après la terrible scène 
qui avait eu lieu à la ferme des Frênes, en
tre Dalleboi» et sa fille ; scène dont le dé
nouement tragique -vait été la fuite de Ma
deleine. . . 

Dans un petit salon, situ.» au rez-de-
chaussée du château, la comtesse de Pres-
le», assise en un fauteuil aae qu'elle affec
tionnait, demeurait immobile en face de 
son filleul Marcel. 

Et tandis que le jeune nomme, les sour
cil» froncés, la physionomie dure et con-
tristée, marchait de long en large, tout en 
parlant avec animation, elle la regardait 
encore incrédule, elle l'étudialt avec une at
tention douloureuse et surprise. 

Ouf, disait Marcel, javaU formé ce 
projet hardi sans conte, avant de vous 
avoir consultée, mai» copendant cher a 
mon cceur, et raisonnable an fond, d'épou
ser cette petite Madeleine Dallebofs. 

— Vous l'aimiez donc vraiment?' 
Cela vou3 étonne, marraine, vous me 

supposez Incapable ,sans doute, d'un senti
ment pareil 7 

Vous me croyez tm mcn»tre d'éeofsme ? 

*- Oh ! non, pas tant que cela. 
— Qu'importe, ce que vous avez pu pen

ser de moi juaqu'à présent ; en admettant 
même que les apparences vous aient donné 
raison le plus souvent. 

En ce qui concerne Madeleine j'étais, je 
suis encore sincère. 

Je l'aimais vraiment, je l'aime encore 
plus ardemment maintenant, avec toute la 
passion dont je suis capabio ; et, pour la 
première fois de ma vie, je l'avoue, j'ai 
beaucoup souffert durant ces quelques 
mois ; je souffre atrocement depuis deux 
jours. 

— Je vous plains, Marcel, les blessures 
du coeur sont particulièrement douloureu
ses ; j'en sa'13 quelque chose. 

Mais ft votre âge, on en guérit encore. 
Plus tard, celadevient incurable... on en 

meurt 11... acheva Mme de Presles d'un ac
cent indéfinissable et profond. 

— Je ne sais si j'en mourrai, mois de
puis le départ subit de cette folle, les idées 
les plu3 étranges me hantent; tout m'ap-
paratt mauvais et *iste, inutile et vide, 
fexistence m'est k charge. 

Je souffre d'autant plus cr • je n'ignore 
pas ses sentiments lu mon égard. 

Ce n'est ni flatteur ni encourageant ; Ma
deleine me hait !... 

Cest uniquement a, cause de moi, et dans 
la crainte d'être forcée de m'épouse" qu'elle 
s'est soustraite par la fuite a. l'union pro
jetée. Elle la considérait sans doute comme 
odieuse, insupportable et inacceptable. 

Enfin je sais, à n'en pas dnnt»r, qu'elle 
aime un autre homme ; ctl ingénieur am
bitieux... ce salant sauveteur... un miséra
ble inconnu ! 

— C'est un brave et charmant garçon, 
murmura la comtesse, ress<iîs:» par le «r>n-
vonir instinctivement smvptahique d'André. 

Personnellement, : regrette le» préven
tions sottes et prétentieuse» de maître Dal. 

Ibois & son égard : c'est un honcêtt et bra
ve garçon, je le répète. . 

— Oui, un brave garçon, comme vous d -
te« marraiDe. reprit ironiquement Marcel; 
enèor» une épithète commode a décerner 
gratuitement. 

Mais nous verrons bientôt s il est aussi 
brave sur le terrain, poitrine contre poitri
ne, qvî dan» les incendies où il n y a rien 
à craindre ou à peu près. . 

_ Vous êtes injuste.Marcel, fit vivement 
Mme de Presles, piquée du ton gouailleur 
de son filleul. 

— Peut-être '. mais je le haï», cet hom
me, cet amoureux de romance, et je le lui 
PrAprèsacela, j'irai à. la recherche de Ma
deleine, je la retrouv—ai, je la verrat et le 
lui donnerai tant de preuves de la sincérité 
de mon amour qu'il faudra bien qu elle me 
croie et qu'elle m'appartienne un jour. 

Si elle refuse, je me tuerai ! conclut le 
jeune homme d'une voix sombre et réso-

U— Je crois que vous exagérez, Marcel, et 
ceci est une propension malheureuse inhé
rente à votre nature, mais dont vous pour
riez vous corriger, répliqua doucement 
Mme de Presles. 

r>ovez-moU votre r^-rt ne serait pas une 
solution courageuse ni diane. 

Si vraiment vous 'mez ta pauvre Ma
deleine, aussi sincèrement que vous le di
tes en ce moment, faites preuve de pms 
dabnésation ; tout au moins de persévé
rance, et de ce courag» dont vous parliez 
tout à l'heurt. . 

L'avenir peut tout modifier, et vous de
venir plus favorable, st voua trouvez en 
voua Vênerffie nécessaire pour contenir vo
tre souffrance et attendre dea jours meil-

A votre ace. on prend quelquefois pour 
un amour nrofond. éternel, ce <rui n est 1» 

plu» souvent que l'exaspération de 1 ima
gination, que la violence de certains désirs. 

Croyez-moi, Marcel, laissez le temps, 
faire son oeuvre et vous instruire sur vous-
même, g . . . , , 

Si votre sentiment à l'égard de Madeleine 
résiste à quelques mois de séparation, si 
plus tard vous êtes aussi fermement décidé 
a l'épouser que vous le désirez maintenant, 
sous l'influence probablement passagère 
d'un caprice surexictê par la jalousie, alors 
je vous aiderai peut-être. 

— Comment cela? 
— Mais tout naturellement, en essayant 

de vous gagner d'abord l'estime, puis un 
peu du cceur de la pauvre et chère enfant. 

Ohl je ne me dissimule pas l'aridité 
d'une semblable tâche. 

Cependant, mon influence est assez gran
de sur l'esprit de cette jeune fille pour qu'il 
me soit possibl ede modifier a la longue 
ses sentiments b votre sujet, surtout si des 
événements encore impossibles a prêvoir 
la forçaient a renoncer à se» espoirs pré
sents. , i , _ 

Jusque-la, prometlez-moi de ne rien ten
ter centre M. André, dont le seul tort, a 
vos veux, es', de vous avoir et- prêiêre. 

Faites cela pour moi, je vous en prie. 
_ Je verrai, je réfléchirai à cause de 

vous répliqua Marcel hypocritement, ce
pendant d'un air • sombri. et comme "il 
se faisait violence pour ne pas exhaler pfua 
complètement le ressentiment amer qui 1 a-

Je vous remercie de cette première 
concession, dit Mme de Presles légèrement 
étonnée et touchée la foU de cette atti
tude si nouvelle chez son filleul. 

En revanche, conclut-elle, le von» pro
met» de vous donner des nouvelles de la 
cTHnaru», dès que j'"n anrs \ ôe lui parler 
de vous' dans mes lettres : "n un mot, de 
préparer le terrain peut voua» 

— A mon tour, merci, marraine, de vo
tre compsujsion ; je m'en souviendrai, n'ea 
doutez pas. 

Marcel sortit sur ces mots, en maugréant 
tout bas. 

Il semblait, en proie & un accès d» rtuje 
concentrée que le s^ul souci de se» intérêts 
plus encore que la . fêrenee qu'il devait A 
sa marraine, avait empêché d'éclater. 

omme il venait de disparaître, Ja comtes
se se leva, songeuse, prête à se rendre fr 
la ferme des Frêne*. 

Elle désirait obtenir de Dallbeois lui-mê
me tous les renseignements relatifs a la 
mite de sa fille ; & cette fuite qui l'avait 
plongée en une stupeur douloureuse. 

Son coeur généreux et l'affection qui lai 
hait depuis longtemps à la jeune fuie l'in
citaient é prêcher a ce para, dont la ru
desse cruelle avait amené cette catastro
phe, la douceur, la tendresse pitovnM- et 
le pardon, »euls remèdes efficace» en pa
reil cas. 

Comme elle allait sortir pour accomplir 
cette mission de paix, sa femme de «ham-
bre lui remit le courrier du jour, où se trou
vait, entre autres, une lettre timbrée dm 
cabinet du procureur de la République A 
Pari». 

Tout de suite, l'esprit et le cœur de u» 
comtesse, ressaisis par l'objet de la démar
che tentée depuis Quelque» semaine» déjà, 
abandonnèrent sans transition la pensée) 
du malheur de Madeleine. 

T A tuivrm). 
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